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    1. Portrait de Gaudí.

  


  
    La Jeunesse de Gaudí et l’affirmation d’une personnalité


     


    C’est au travers de ses nombreux édifices, de leur conception et de leur décoration que transparaît le plus nettement la vie d’Antoni Gaudí (1852-1926) ; ses constructions, plans et croquis témoignant de ses intérêts et de sa créativité remarquable. Les recherches sur son enfance, son quotidien et ses habitudes de travail ne sauraient apporter autant de lumière que cette extraordinaire présence. En effet, les recherches de textes sur la pensée de Gaudí sont problématiques. Il n’était pas un universitaire enclin à conserver ses pensées et ses idées pour la postérité par le biais de l’enseignement ou de l’écriture. Son travail reposait sur le plan théorique plutôt que pratique. Pour rendre plus improbable encore le défi de mieux saisir l’esprit de cet architecte novateur, une grande partie de ses archives fut détruite par la guerre civile d’Espagne. Au cours de la première année du conflit, le 29 juillet, on entra par effraction dans la Sagrada Familia et les documents, les croquis et les maquettes architecturales entreposés dans la crypte furent détruits. L’absence de documents rend donc difficile les recherches pour établir une biographie détaillée, en même temps qu’elle a encouragé toutes sortes de spéculations sur l’architecte. Aujourd’hui, Gaudí possède un statut quasi-mythique, tout comme ses réalisations, devenues des icônes.


    Originaire de la petite ville catalane de Reus, Gaudí choisit néanmoins pour cadre Barcelone, ville qui devait lui fournir le matériau nécessaire pour l’avènement de son Œuvre. Ses biographes, souvent encouragés par l’architecte lui-même, ont fait des diverses expériences d’une enfance provinciale la source même de sa future créativité. Par exemple, Gaudí affirmait qu’il avait hérité sa « qualité d’appréhension spatiale » de trois générations de chaudronniers du côté de son père, ainsi que d’un marin du côté de sa mère. Quelle que soit la part de vérité de cette affirmation, il ne fait aucun doute que sa vie d’enfant fut aisée et agréable. La seule ombre au tableau fut une période de maladie grave, dont les effets psychologiques sur le développement des facultés d’imagination et des convictions spirituelles de l’enfant restent difficiles à mesurer, de même que le fait de sa guérison peut être interprété comme le signe précoce d’une constitution solide et d’une détermination farouche.


    Il paraît beaucoup plus certain que Gaudí discerna à cette époque quatre éléments fondamentaux qui devaient influencer le choix de sa future carrière : un intérêt pour l’architecture, gothique en particulier ; l’histoire et la culture catalanes ; le dogme et la piété catholiques ; et, ultimement, les formes et les couleurs de la nature. En de nombreux points, l’architecture fut un moyen d’explorer et de réfléchir aux trois derniers points. Outre les traces de l’héritage médiéval de Reus, les villes et la campagne alentour offraient un nombre important d’édifices à visiter, tels que le célèbre lieu de pèlerinage qu’est l’église de Montserrat et l’impressionnante cathédrale de Tarragona. Parce qu’il était catalan, Gaudí privilégiait sûrement le sentiment de leur appartenance au patrimoine culturel régional plutôt que national. La Catalogne, dont la capitale est Barcelone, avait à un moment donné fait partie du royaume indépendant d’Aragon, qui, le premier, fut rattaché au royaume de Castille pour former, au XVe siècle, ce qui constitue aujourd’hui l’Espagne moderne. Aujourd’hui le processus d’équilibre entre l’unification et l’autonomie régionale reste à négocier, la Catalogne ayant par la suite développé un puissant sentiment d’identité régionale, avec Barcelone à son centre.
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    2. Palacio Episcopal de Astorga,

    vue générale de la façade.
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    3. Palacio Episcopal de Astorga,

    vue de l’entrée.

  


  
    Le fait que de nombreux édifices visités par Gaudí soient religieux rappelle le rôle particulier de la religion dans la construction de l’identité catalane, ainsi que dans les autres régions de l’Espagne. Adulte, Gaudí s’identifiait à une forme provocatrice de nationalisme catalan, en même temps qu’à un engagement fervent en faveur de l’Église catholique. Néanmoins, pour l’enfant et le jeune homme, de si sérieuses préoccupations n’étaient pas de mise. Un grand intérêt de jeunesse pour l’histoire de l’architecture, ainsi qu’une préoccupation pour le patrimoine catalan, constituèrent toutefois les fondements de ses futures positions idéologiques. Outre le fait de parcourir des édifices existants, Gaudí, accompagné d’amis, recherchait les ruines des grands bâtiments du temps jadis et les traces de l’histoire catalane.


    Il ne serait pas hasardeux d’avancer que ces excursions bucoliques inspirèrent à Gaudí une vision créatrice du paysage, des pierres, de la végétation et des autres éléments de la nature. Il y a peu de traces écrites sur l’attitude de Gaudí à l’égard de la nature dans sa jeunesse, et il faudra attendre une étude approfondie de son architecture pour mesurer cet aspect particulier de sa pensée. Néanmoins, le témoignage le plus clair de signes précoces des pouvoirs créatifs et intellectuels de Gaudí se trouve dans un épisode important de sa jeunesse, en l’occurrence son implication dans le projet de restauration du monastère cistercien en ruines de Poblet.


    En 1867, accompagné de ses amis d’enfance Eduardo Toda et José Ribera Sans, Gaudí visita les ruines de ce monastère du XIIe siècle. Les preuves documentaires de leurs visites rendent compte de leurs impressions d’une inventivité débordante : le Manuscrito de Poblet, rédigé par Toda en 1870, décrit leur projet de restaurer ces vestiges pour les transformer en coopérative utopique. Celle-ci devait attirer la main-d’œuvre nécessaire, ainsi qu’une communauté d’artistes et d’écrivains. La fusion des deux apporterait une vie nouvelle au monastère. Leurs jeunes esprits étaient cependant plus empreints d’un idéal monastique, ayant l’art, la vie et le plaisir comme lignes de conduite, que d’un souci de restauration de la tradition catholique. Dans le Manuscrito de Poblet se trouve le premier dessin connu de Gaudí, le blason de Poblet, réalisé en 1870. Dans les années 30, Toda retourna au monastère pour en diriger les travaux de restauration, mais Gaudí était alors mort depuis quatre ans. Entre-temps, ce dernier ne s’était pas contenté de fictives restaurations de ruines : il avait formulé une interprétation créatrice et innovante du langage architectural du passé, ainsi que de ses valeurs. C’est au cours de ses années d’études à Barcelone que ce processus artistique débuta vraiment.


    La vie de Gaudí à Barcelone commença à l’automne 1868. Son frère aîné, Francesc, s’y trouvait déjà pour ses études de médecine. Durant la première année, il termina les deux cursus obligatoires de ses études secondaires à l’Instituto de Jaume Baulmes. On peut toutefois supposer qu’il passa un temps considérable à découvrir l’architecture barcelonaise, ancienne et nouvelle. L’année suivante, Gaudí, âgé de dix-sept ans, s’inscrivit à la faculté des sciences de l’université de Barcelone. Le cursus de cinq ans qu’il suivit couvrait diverses branches des mathématiques, ainsi que la chimie, la physique et la géographie. Ses résultats universitaires donnent une idée de ses capacités intellectuelles. Bien que les ayant réussis dans l’ensemble, il dut redoubler sa dernière année avant d’entrer à l’École d’architecture en 1874.

  


   


  
    [image: ]


     


    4. Casa de los Botines,

    vue d’angle de l’édifice.
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    5. Casa de los Botines,

    saint Georges.

  


   


  
    [image: ]


     


    6. Casa de los Botines,

    vue de la tour.
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    7. El Capricho, tour.

  


  
    Les témoignages de ses pairs rendent compte de son caractère studieux, mais aussi des difficultés qu’il rencontra, en particulier dans les matières théoriques comme la géométrie. L’image qui se dégage de l’étudiant Gaudí d’après ses biographes est celle d’un penseur qui appréciait les travaux pratiques, mais trouvait les principes théoriques et abstraits à la fois difficiles et ennuyeux. L’approche concrète de Gaudí pour résoudre de complexes problèmes architectoniques se remarque dans son Œuvre de maturité, lorsqu’il employait des maquettes pour développer ses idées au lieu d’exploiter des solutions mathématiques.


    Mais l’esprit de Gaudí n’était cependant pas uniquement scientifique. Avant d’être accepté à l’École d’architecture, il dut faire ses preuves en matière de dessins d’architecture et d’après modèle et il réussit brillamment les tests de français de l’École. Il était clair, dès lors, qu’il avait des facilités en langues et en littérature. Au cours de sa vie, il acquit une parfaite maîtrise de l’allemand et était un lecteur avide de la poésie de Goethe, dont il connaissait une grande partie par cœur. Le profil qui se détache par conséquent des résultats universitaires de Gaudí révèle des compétences dans des domaines extrêmement variés. Sa soif de connaissance était sans doute plus importante encore, notamment pour tout ce qui concernait la discipline de son choix. Les études à l’École d’architecture consistaient, en premier lieu, en cours visant à développer les connaissances en matière de dessins de plans d’architecture, de conception, et de matériaux de construction. Conjointement à ces cours théoriques, les étudiants se livraient aussi à des travaux pratiques. Entre 1874 et 1875, les projets de Gaudí inclurent la conception d’un candélabre, d’un château d’eau et, très remarquablement, d’un portail de cimetière. Après son service militaire, ses projets furent plus compliqués, il réalisa un patio pour des bureaux de la municipalité, ainsi qu’un pavillon espagnol pour l’une des grandes expositions internationales de Philadelphie, en 1876. Au cours de ses années d’études, il travailla aussi sur une chapelle en hommage à la Vierge de Montserrat, des plans pour un hôpital, un lac de canotage, une fontaine et un chalet de vacances.


    Au regard de son travail, l’importance de l’échelle, petite ou monumentale, lui était indifférente ; et il se montrait prêt à satisfaire les diverses exigences de clients potentiels. Il pouvait élaborer des plans pour des bâtiments institutionnels en même temps que édifices religieux, en passant par les espaces publics ou privés. Comme en témoigne la variété de ces travaux, les années d’études de Gaudí furent extrêmement industrieuses et productives. Des quelques dessins et travaux de conception qui ont survécu jusqu’à nos jours, un grand nombre relève de ses projets d’étudiant. Bien qu’ils démontrent l’influence des principes et des idées de ses enseignants, ces travaux marquent le début de sa carrière et soulignent les changements radicaux qu’il introduisit dans sa pratique de l’art architectural. En dépit de la simplicité classique de la conception du projet de portail de cimetière de 1875, on peut noter l’intégration de sculptures et de ferronneries qui deviendraient les traits marquants de son Œuvre futur.
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    8. El Capricho, façade nord.
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    9. El Capricho,

    détail de la tour.

  


  
    Les talents de dessinateur de Gaudí sont remarquables, et ses professeurs l’ont reconnu tout en remettant en question certaines de ses techniques. Il obtint une mention au cours de ses études et put par conséquent entrer en compétition pour un prix de l’école. Le projet qu’il soumit pour le concours consistait en un embarcadère lacustre élaboré, avec des marches pour embarquer sur des bateaux de plaisance. Il allie une arcade élégante, mais travaillée, avec des arcs gothiques au-dessus desquels s’élèvent deux tours cylindriques. La promenade au bord du lac est décorée de sculptures sur piédestaux, reliées par une balustrade en fer forgé.


    Se pliant aux contraintes concernant les principes du dessin imposées par ses professeurs, Gaudí élimina quasiment toutes les références au réel ; de légères touches d’aquarelle évoquent la surface du lac et un bateau qui s’amarre. Une étude plus attentive révèle la richesse du détail avec laquelle Gaudí imagina cette construction. Une telle attention au détail manifeste l’engagement total du jeune apprenti architecte, et le labeur de Gaudí à cette époque était encore accru par la nécessité de travailler dans divers bureaux d’architectes pour payer ses études.


    Malgré les défis qu’il dut relever, sans compter l’épreuve de la mort de sa mère et de son frère aîné qu’il parvint à surmonter grâce à un travail acharné, il obtint finalement son diplôme d’architecte en 1878. Il y eut cependant une controverse entre les professeurs autour de la remise de son diplôme, signalant peut-être que sa charge de travail excessive le détourna de ses études. En annonçant l’obtention de son titre à Gaudí, Rogent, le directeur de l’École d’architecture, déclara : « Messieurs, nous sommes ici aujourd’hui en présence soit d’un génie, soit d’un fou ! » On rapporte qu’un Gaudí mécontent aurait répondu : « Alors, maintenant, il semble que je sois un architecte. » Quand bien même la reconnaissance précoce de son génie nous est parvenue, il est plus malheureusement difficile de dégager précisément les raisons pour lesquelles il se distinguait si manifestement de la norme établie par ses professeurs et suivie par ses pairs. Néanmoins, son attitude de défiance envers l’autorité atteste la haute estime qu’il tenait pour lui-même et son propre travail.


    Toutefois, l’agressivité n’est qu’un trait de son caractère, et si elle donne une indication de la conscience de sa propre valeur, elle nous en dit moins sur son Œuvre architectural. L’un des traits caractéristiques du style de Gaudí réside dans son adaptation inventive des formes et des styles des traditions architecturales. Par la juxtaposition, la transformation et la réinvention, il employait les motifs et les styles architecturaux de manière originale et créative dans son travail ultérieur. L’École d’architecture fournit à Gaudí un contexte intellectuel et idéologique pour amorcer une réflexion de cet ordre, sur les théories les plus à jour en pratique architecturale. Ce fut, néanmoins, une période durant laquelle Gaudí développa sa propre pensée et ses propres opinions ; malheureusement, la correspondance existante est limitée et Gaudí n’était pas enclin à employer l’écriture comme moyen d’expression.


    En 1913, il affirmait : « On peut diviser les hommes en deux groupes : les hommes de mots et les hommes d’action. Les premiers parlent, les seconds agissent. Je fais partie des seconds. Il me manque les moyens de m’exprimer de manière adéquate. Je serais incapable d’expliquer à qui que ce soit mes concepts artistiques.
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    10. Casa Vicens, vue de la façade


    depuis la Calle de Carolines.
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    11. Casa Vicens, façade latérale.
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    12. Casa Vicens, détail de la tour.
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    13. Casa Calvet, vue générale.

  


  
    Je ne les ai pas explicités. Je n’ai jamais eu le temps d’y réfléchir. J’ai passé mon temps à travailler. » Bien que l’on doive certainement porter un regard critique et accorder la plus grande importance au détail des affirmations qui nous viennent d’artistes, d’architectes, de compositeurs, d’écrivains et de toute autre figure publique, cette affirmation contient plus qu’un simple élément de vérité.


    D’abord, à l’exception d’écrits de jeunesse rédigés entre 1876 et 1881, Gaudí ne montra aucun souci de théoriser ses conceptions de l’architecture. Il ne devint pas non plus un enseignant au sens universitaire du terme, seulement au sens pratique d’instruction et de travail en compagnie de son équipe d’assistants, de collègues architectes et autres artisans. Ensuite, Gaudí ne s’accorda jamais assez de temps en dehors de projets en cours pour analyser les idées qui donnaient forme à sa manière de travailler. On trouve néanmoins, au cours des dix dernières années de sa vie, des affirmations morcelées, qui, avec ses écrits de jeunesse, soulignent comme on le verra plus tard la suggestivité de ses œuvres.


    Une curieuse déclaration de Gaudí lui-même a trait à l’élaboration d’un bureau qu’il concevait pour lui-même en 1878. Il s’agit de l’un des rares éléments de son Œuvre qui allie aux dessins une déclaration écrite personnelle. Il ne reste de ce bureau, malheureusement, que des photographies. Le bureau est une publicité raffinée de ses talents de concepteur, en qualité duquel il allait bientôt recevoir un certain nombre de commandes. Il montra aussi son intérêt pour l’alliance entre la décoration et les éléments architecturaux. Il fournit dans son écrit un compte rendu détaillé des nombreux éléments qui constituaient le bureau : animaux, plantes et autres formes naturelles. Un principe important d’alliance entre la décoration et les éléments structuraux du bureau est explicite dans la description qu’il en fait : « Il apparaît fréquemment que le mélange des idées les diminue et les obscurcit. La simplicité leur donne de l’importance. »


    Même au sein de la complexité de la Sagrada Familia, Gaudí maintiendra le principe de synthèse dialectique entre la simplicité de la forme et la richesse des idées. Gaudí semble certainement avoir été fidèle aux quelques principes qu’il énonça clairement. Tout en apprenant à maîtriser et à affiner son art, Gaudí fit rapidement la transition vers les habitudes et les modes de Barcelone et de sa communauté estudiantine. On rapporte des anecdotes sur son allure soignée et recherchée durant ses années d’études. Le travail supplémentaire qu’il exécutait était peut-être la résultante d’une pression sociale le poussant à conserver une apparence à la mode, et il semble probable que le fils d’un chaudronnier se sentit fier d’être bien vêtu. L’élégance vestimentaire de Gaudí a fait l’objet d’une critique attentive de la part de ses biographes en raison du contraste qu’elle offre avec l’ascétisme ultérieur.


    Néanmoins, le fait qu’il se débarrassa de ses costumes et se vêtit de manière plus sobre, est plus significatif que le fait même de les avoir portés, et la meilleure indication de ce que Gaudí allait devenir se trouve dans son engagement total dans le travail. De plus, son apparence physique a dû influencer son entrée dans la société barcelonaise, en particulier parmi ses futurs employeurs. Le projet d’une carte professionnelle qu’il fit en 1878 est en ce sens remarquable. L’élégante écriture Art nouveau et les fioritures florales sur la lettre « A » font une promotion subtile de ses talents.
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    14. Bellesguard, détail du banc

     (Le requin porte le « M » marial

    entrelacé à quatre barres, symbole de

    l’hégémonie catalane sur la Méditerranée).

  


  
    Les amitiés et les relations professionnelles qu’il tissa laissent paraître ses nombreux talents et son intelligence, rapidement reconnus à Barcelone. En effet, il entreprit des projets architecturaux pour ses connaissances. Il conçut une maison pour son proche ami et médecin le Dr Santalò. Il fut aussi proche de ses mécènes, en particulier l’architecte et industriel Don Eusebio Güell pour qui il construit le célèbre parc Güell. Au cœur de l’amitié entre Gaudí et Güell, ainsi qu’avec d’autres amis, collègues et assistants, se trouvait un avide intérêt pour l’architecture, la culture, l’histoire et l’héritage de la Catalogne.


     


     

  


  Architecture et identité catalane


   


  Si, de ses années d’études, se dégage l’émergence d’un tempérament fort et individualiste, il en va de même pour son engagement à l’égard de la tradition et de la culture catalanes. L’architecture, avec le temps, deviendra pour lui un moyen parmi d’autres de l’exprimer. Son intérêt de jeunesse pour l’histoire de la Catalogne fit de Gaudí un ardent défenseur de la région et de ses valeurs, qu’il resta jusqu’à ses derniers jours.


  Néanmoins, Gaudí ne fut pas toute sa vie engagé dans les actions politiques. Le soutien à l’autonomie catalane et la liberté de célébrer ses valeurs allaient de pair avec une situation politique espagnole instable, sujette à des changements périodiques. Quoiqu’il en soit, il se tint, durant son existence, à l’écart de l’action politique directe. En 1907, quand le parti politique Solidaritat Catalana attirait un large soutien, il y eut des pressions sur l’architecte, l’engageant à faire partie de la sphère politique. Il travaillait à ce moment-là sur son grand projet domestique, la Casa Milà. Il refusa d’être distrait de son travail.


  Pour Gaudí, la politique s’entendait dans un large sens culturel et était intimement liée à son architecture. De plus, durant cette période qui fut témoin du développement des mouvements politiques révolutionnaires, Gaudí conserva une position conservatrice. Il ne se faisait certainement pas l’avocat de la violence. L’alliance d’un sentiment nationaliste, d’un souci conservateur en matière de tradition et de ses opinions religieuses produisit une vision paternaliste de la société.


  Il affirma à plusieurs reprises son respect des classes laborieuses et son engagement à leur égard, mais il croyait que le devoir des employeurs et de l’Église était d’assurer des conditions de vie et de travail décentes, ainsi qu’un ordre social fondé sur la morale chrétienne. On juge mieux des perspectives de la vision sociale de Gaudí par les différents édifices qu’il réalisa pour de riches commanditaires et leurs employés, et pour les autorités religieuses et leur congrégation. Un an après l’obtention de son diplôme d’architecte, Gaudí rejoignit une organisation plus pacifiste dévouée aux traditions culturelles de la Catalogne, l’Associació Catalinista d’Excursiones Científicas. Les finalités de cette organisation, fondée en 1876, étaient nombreuses. Comme le suggère son nom, son activité principale était composée de promenades à la campagne et de visites de sites dotés d’un intérêt culturel. C’est un bon exemple de la croyance, répandue au XIXe siècle, en un esprit sain dans un corps sain, et du soupçon que portaient les classes bourgeoises sur les effets nocifs que la ville pouvait avoir sur la condition morale. La marche campagnarde et la visite de sites présentant un intérêt historique en compagnie de ses pairs étaient des solutions à ce dernier problème. L’association avait aussi un club au centre de Barcelone avec une bibliothèque, lieu de conférences sur la diversité de la culture catalane et sur les aspects de son économie.
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    15. Bellesguard, vue du côté ouest.
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    16. Bellesguard, détail des arcs

    trilobés de forme parabolique,

    première mansarde.

  


  
    Ces deux aspects constituaient d’importants facteurs de la revendication catalane à l’indépendance. Le jour de la saint Georges, patron de Barcelone, le club était le centre de célébrations patriotiques. La première excursion de Gaudí au sein de l’association fut à la cathédrale de Barcelone. Les visites qui suivirent furent plus éloignées. La participation de Gaudí aux excursions qu’elle organisait fut particulièrement fructueuse pour l’élaboration de son architecture en de nombreux points. Soulignons, pour commencer, qu’il pu étudier à loisir les monuments visités. Toutefois, plus que de planifier de nouveaux édifices, le souci qui motivait nombre de ses excursions résidait dans la restauration de monuments oubliés ou délabrés. Après certaines visites, des rapports étaient adressés aux membres officiels du gouvernement pour encourager l’initiative de projets de rénovation. Cette association poursuivait de maintes manières la vision idéaliste de Gaudí et de ses compagnons d’enfance à Poblet. Plus tard, Gaudí entreprit le gigantesque projet de restauration de la cathédrale de Majorque.


    Aujourd’hui, le travail de Gaudí correspond nettement à une certaine image de Barcelone et, au cours de sa vie, il s’efforça de développer une architecture qui s’inspirait des traditions de sa patrie et les faisait revivre. Il devait, lors de ses visites, également réfléchir sur les traditions architecturales de la région. Ses études architecturales se concentraient sans doute sur l’héritage catalan, mais il est probable que ces excursions zélées et idéalistes offraient un élan créateur supplémentaire.


    Outre le fait de lui assurer des contacts avec ses pairs, l’association offrit à Gaudí la possibilité de développer son amitié avec Eusebio Güell, qui en était aussi membre. Le fait que les architectes et leurs commanditaires fissent partie de l’association révèle le genre de personnes qu’elle attirait, et souligne à quel point elle était un lieu important de fermentation de projets culturels. Les activités de Gaudí avec l’association, ainsi qu’avec un groupe du même acabit, l’Associació d’Excursiones Catalana, étaient limitées par son travail qui, à partir du milieu des années 1880, fut une entrave à ce type d’engagement.


    Gaudí resta cependant au courant des débats culturels et politiques au sein de la société catalane par le biais de ses amis, ses commanditaires et par son attachement à la religion. Le nationalisme catalan prit différentes formes reflétant le spectre politique. Gaudí se plaça du côté de l’aile conservatrice et, par conséquent, les traditions de l’Église, comme la dévotion aux saints catalans, constituaient pour lui un centre d’intérêt important.


     


     

  


  Religion et spiritualité


   


  En travaillant à la Sagrada Familia, dans laquelle Gaudí espérait voir son chef-d’œuvre dans le domaine de l’architecture religieuse, il entra en contact avec une autre association, l’Associación Espiritual de Devotos de San José. La formation de ces organisations volontaires, ayant des attributions pédagogiques ou sociales, était un phénomène européen. L’association, dont le projet fut inspiré lors de ses nombreuses méditations à l’église de Monserrat, située au cœur d’une région montagneuse, était dirigée par José María Bocabella Verdaguer. La publication de propagande religieuse constituait l’activité principale de l’association, dans le souci qu’avait cette dernière de défendre les valeurs catholiques traditionnelles contre l’athéisme, les idées socialistes et anarchistes, et le laxisme qui accompagnait la croissance rapide de Barcelone et des autres villes européennes.
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    17. Bellesguard, détail du vitrail,

    étoile de Vénus.
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    18. Bellesguard, hall d’entrée.

  


  
    Mais il serait erroné de résumer Gaudí à ses liens avec Bocabella et ce groupe religieux, qui n’était qu’un rouage d’un mouvement plus large pour susciter le regain de foi et du statut de l’Église catholique dans le monde moderne. De plus, les croyances religieuses de Gaudí sont plus complexes. On retrouve leur présence dans son éducation traditionnelle, et Van Hensenbergen a par ailleurs affirmé que sa foi, à l’instar de celle de nombre de ses pairs, se teintait d’un mélange entre la spiritualité, le plaisir esthétique et les sensations. L’Église catholique a toujours reconnu le rôle des arts plastiques et littéraires, et montré son adresse à incorporer, aussi bien qu’à guider, les changements de style et d’expression.


    Selon la thèse de Van Hensenbergen, l’Œuvre de Gaudí constitue un chapitre significatif dans le développement d’une esthétique moderne de l’Église catholique. Il faut néanmoins noter que sa vision était tout autant, si ce n’est plus, celle d’un monde gothique que celle d’un monde moderne. La religiosité de Gaudí atteste son éloignement des concepts de modernité. L’historien Cirlot rapporte la définition suivante de l’art que fait Gaudí : « L’art est quelque chose de si élevé qu’il doit être accompagné de souffrance et de misère pour établir un contrepoids dans l’homme ; sinon, il serait un déni à tout équilibre. »


    Le statut que Gaudí accordait à l’art fait de lui un moderniste, conception nuancée par les notions de douleur et de souffrance, qui enracinent sa philosophie dans le catholicisme et le dogme du péché originel. Il évoquait une dialectique qui donne à son Œuvre une dimension existentielle, malgré son désir de défaire le spectateur du poids de l’existence matérielle pour l’élever vers la spiritualité. Ces préoccupations étayaient sa manière de retravailler le style gothique, d’une manière radicale en de nombreux points ; elles donnaient aussi forme au souci de maintenir les traditions architecturales et métaphysiques de l’époque médiévale. Un autre exemple des dimensions religieuses de la pensée de Gaudí est l’opinion, fréquemment citée, que « la beauté est le rayonnement de la vérité », faisant écho à toute une tradition théologique. Cette vision du passé était sans doute idéalisée. Gaudí n’était pas le seul à entretenir une vision sublimée de la société médiévale. En Grande-Bretagne, Ruskin et William Morris cherchèrent à identifier des idéaux artistiques et sociaux du Moyen-Âge pour ériger des principes propices au développement d’une société morale et harmonieuse.


    Les édifices que Gaudí construisit pour Güell illustrent la vision utopique et religieuse partagée par l’architecte et son commanditaire. On rencontre aussi cette conception du monde médiéval dans l’Œuvre de Gaudí à travers des allusions aux palais et châteaux des habitations pour ses riches mécènes, l’usine et l’entrepôt étant devenus les fiefs de la modernité. Bien qu’aujourd’hui la discussion de tels idéaux utopiques puisse paraître naïve aux visiteurs, leur matérialisation dans la pierre, l’espace et la lumière conservent une puissance évocatrice.
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    19. Casa Batlló, vue des étages

    supérieurs et du toit.
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    20. Casa Milà, cage d’escalier

    dans la tour du toit.
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    21. Casa Milà, détail d’une

    colonne du hall d’entrée.
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    22. Casa Milà, façade.
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    23. Casa Milà, façade de la

    Calla Provença, détail du balcon.
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    24. Casa Milà, détail de fenêtres

    vues de la cour.

  


  
    On retrouve un autre aspect de la conception traditionnelle de Gaudí dans la disposition de son chantier et de ses nombreux artisans. Outre l’importance qu’il accordait au savoir-faire manuel, Gaudí entretint de longues relations de travail avec des architectes tels que Berenguer ou Jujol, qui devinrent tous deux d’importants architectes indépendants à part entière. S’il avait le respect de ses pairs, Gaudí suscitait aussi celui de toute son équipe d’assistants : il était réputé, en temps que maître d’œuvre, pour son tempérament sévère, et juste. Son attitude paternaliste se remarquait par exemple dans le fait d’enjoindre ses ouvriers à la sobriété, et d’allouer les travaux plus légers aux plus âgés.


    Une étude minutieuse des cercles religieux que fréquenta Gaudí au cours de son existence reste encore à effectuer. Gaudí était aussi en relation avec le Cercle Artístic de Sant Lluc, patron traditionnel des peintres. Ce groupe, fondé en 1894 par le sculpteur Josep Lilmona, cherchait autant à promouvoir l’art catholique qu’à contrer les activités avant-gardistes immorales des artistes modernistas de Barcelone, à l’instar de Picasso. Gaudí en devint membre en 1899. Il est clair que l’art était un espace de contestation féroce entre les défenseurs de la tradition et leurs adversaires qui souhaitaient la renverser. Un certain nombre de caricatures parodient explicitement les croyances religieuses de Gaudí, y compris un dessin de Picasso. Il reste qu’un certain regard critique est de mise si l’on souhaite étudier de plus près les rapports entre Gaudí et la confrérie catholique intellectuelle de Barcelone. Le fameux individualisme de l’architecte et sa vision artistique orientèrent également ses convictions intellectuelles. Il prenait avant tout sa dévotion personnelle très au sérieux, en particulier lorsqu’il atteignit l’âge mûr. En 1894, pendant le Carême, il se soumit à un jeûne total et dut s’aliter. Sa célébrité en tant qu’architecte était alors telle que les journaux locaux faisaient des rapports sur sa convalescence. De surcroît, on rapporte que son point de vue conservateur pouvait également être critique et que son austérité, associée à son attention bienveillante à l’égard des pauvres, suscita une réaction de l’Église. C’est cette même indépendance d’esprit qui permet, dès lors, de rappeler qu’il concevait, forgeait et sculptait sa réponse à la théologie, dans son atelier, en compagnie de ses architectes et de ses ouvriers, en même temps qu’aux diverses préoccupations du nationalisme catalan.


    On peut mesurer la reconnaissance publique dont Gaudí faisait l’objet par la réaction causée par sa mort. Le lundi 7 juin 1926, après une journée sur le chantier de la Sagrada Familia, il partit à pied, selon son habitude, à travers la ville en direction de l’église de San Felipe Neri, dans le but de se confesser. Victime d’un accident, il n’y parvint jamais. Au cours de l’enquête concernant sa mort, le chauffeur de tramway déclara qu’il avait heurté un homme à l’allure de clochard, et qu’il avait été dans l’incapacité de ralentir. Or, le clochard n’était autre que Gaudí ! Après l’accident, il fut aidé par deux passants et la Guardia Civil, qui finirent par l’amener à un dispensaire proche, après avoir essuyé plusieurs refus de chauffeurs de taxis en raison de l’apparence de la victime. Gaudí eut quelques côtes cassées, des contusions cérébrales et une hémorragie à l’oreille. On l’emmena à l’hôpital, où il ne fut toujours pas identifié ; sans doute l’extrême austérité dont il s’était fait un principe le rendait-elle méconnaissable. Même si son allure et accoutrement avaient été l’objet de caricatures dans la presse, loin de la Sagrada Familia et dans un contexte hospitalier, personne n’identifia l’artiste.


    Gaudí n’avait cependant pas été oublié. Son ami Mossèn Gil Parés s’inquiéta de son absence et partit ce soir-là à la recherche de l’architecte dans les hôpitaux de Barcelone. On le trouva à l’hôpital Santa Cruz. Une fois identifié, il fut transporté dans une chambre privée et reprit conscience le jour suivant. La nouvelle se répandit et ses amis, les représentants officiels de l’Église et de l’État, ainsi que ceux qui voulaient lui présenter leurs respects, lui rendirent visite. Si les derniers jours de Gaudí virent ces témoignages de reconnaissance pour l’homme et de son travail, ils furent aussi l’occasion pour lui de manifester sa foi et ses sentiments politiques. On lui administra les derniers Sacrements, et il attendit la mort dans son lit en tenant un crucifix. On lui avait proposé une clinique privée plutôt qu’un hôpital public, mais il insista pour rester où il était et finir ses jours parmi les gens du peuple. Gaudí mourut le jeudi 10 juin. Sa disparition fut marquée par des funérailles qui firent honneur à sa contribution aux traditions et à la foi des Catalans. On obtint l’autorisation papale de l’inhumer dans la crypte de la Sagrada Familia, et l’enterrement eut lieu le samedi. La procession qui suivit le cercueil atteste l’importance de l’architecte et de la reconnaissance dont il faisait l’objet dans différents milieux sociaux : on y vit des hommes politiques de Barcelone et de Reus, sa ville natale, des représentants de l’Église, des membres des associations religieuses et culturelles auxquelles il avait participé, et de nombreux artisans des guildes de la ville dont il était aussi membre. On commémora ainsi la passion et l’engagement dont Gaudí avait toujours témoigné dans divers aspects de sa vie comme de son Œuvre.


     


     

  


  Gaudí et la croissance d’une ville moderne


   


  Le soutien de Gaudí au nationalisme catalan et sa foi catholique constituèrent les facteurs sociaux et culturels qui guidèrent son Œuvre d’architecte, facteurs que l’on peut étudier plus en détail par le biais d’une analyse du développement d’un discours et d’une pratique modernes de l’architecture à Barcelone. Les traditions architecturales et l’idéologie catalanes avaient évolué parallèlement au cours des siècles, mais elles avaient connu un regain de vigueur au XIXe siècle, tout en devenant, en outre, étroitement liées les unes aux autres. Au cœur de ce changement culturel se trouvaient la force industrielle en pleine expansion et la richesse économique de Barcelone, et de la Catalogne toute entière.


  Tant au regard des individus qu’à l’échelle plus vaste de la communauté urbaine, l’architecture était un moyen essentiel de définir une identité à l’image de l’ère moderne et d’exprimer le nouvel optimisme promis par cette dernière. C’est par là que Gaudi rejoint ses contemporains. Il s’agit donc moins de l’envisager comme un génie isolé que comme un homme de son temps, dont l’Œuvre tendait à matérialiser nombre des idéaux de la ville historique, spirituelle et moderne qu’était Barcelone. L’étude de l’Œuvre de Gaudí nécessite de rappeler le large éventail de ses talents. Le spécialiste de Gaudí, Basegoda i Nonnell, a écrit : « On ne peut distinguer dans une discussion sur Gaudí les concepts d’architecte, de décorateur d’intérieur, de concepteur, de peintre et d’artisan. Il était tout cela à la fois. »
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    25. Colegio Teresiano,

    entrée principale.
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    26. Colegio Teresiano,

    arches du cloître.
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    27. Colegio Teresiano, vue du

    couloir, hall d’entrée.
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    28. Colegio Teresiano, vue de la

    façade, détail de fenêtre.

  


  
    On peut identifier Gaudí, qui travaillait dans tous ces domaines, à plusieurs courants artistiques et intellectuels à travers l’Europe occidentale au moment où l’industrialisation apporta de rapides changements à quasiment tous les aspects de l’existence. Le mouvement Arts and Crafts et le style connu sous le nom d’Art nouveau sont les parallèles les plus évidents. Toutefois, faire une carte de ces réseaux de connexions offre une vision du passé plutôt modelée par des intérêts contemporains. Notre approche privilégie la scène culturelle spécifique de Barcelone et, en particulier, le mouvement connu sous le nom de modernismo, que l’on traduira avec précaution par modernisme, car il renvoie à une période se situant entre 1890 et 1910.


    Le modernisme s’applique à un large éventail d’arts visuels et littéraires. Pour ce qui est de l’architecture, le terme renvoie à un groupe d’architectes menés par Gaudí et Domènech i Montaner, incluant aussi des noms tels que Josep Marià Jujol, qui entretint une collaboration étroite avec Gaudí. Le début et la fin des mouvements culturels modernes sont toujours sujets à caution. Certains historiens situent le modernisme entre 1883 et 1888 avec la Casa Vicens de Gaudí, et d’autres pas avant le travail de Domènech pour l’Exposition universelle de Barcelone en 1888. On s’accorda à situer la fin du mouvement en 1910, ce qui pose la question de l’appartenance des dernières œuvres de Gaudí, comme la Sagrada Familia. Robert Hughes affirme que : « Sous certains aspects, Gaudí n’était en rien un architecte modernista. Ses obsessions religieuses, par exemple, l’écartent du caractère généralement séculier du modernisme. Gaudí ne croyait pas en la modernité. Il voulait trouver des manières radicalement nouvelles d’être radicalement ancien (...). »


    Néanmoins, on peut sans aucun doute affirmer que Gaudí contribua de manière essentielle au modernisme barcelonais, dont on doit étudier les préoccupations si l’on veut explorer l’identité de l’architecte en tant que « figure moderne ». Il faut pour cela étudier trois points : le contexte urbain en pleine modification de Barcelone, les théories du style architectural, et enfin les dimensions idéologiques de l’architecture.


    L’histoire de l’architecture du XIXe siècle à Barcelone est marquée par le besoin de répondre au développement de la ville. L’accroissement rapide de la population résultant des usines industrielles conduisit à une expansion urbaine au-delà du célèbre quartier médiéval de Barcelone et de ses rues gothiques sinueuses. En 1859, le conseil municipal organisa un concours pour la conception d’un nouveau plan urbain. Il fut remporté par l’ingénieur Ildefons Cerdà, qui présenta un projet rationnel abstrait de rues droites divisées en blocs égaux d’espaces de vie, appelé l’Eixample. À son centre se trouvaient deux avenues diagonales, en intersection avec une troisième avenue horizontale pour former ce que l’on connaît aujourd’hui sous le nom de la Plaça de las Glories Catalanes. En 1860, la reine Isabelle II posa la première pierre et le nouveau visage de Barcelone en tant que cité moderne fut décidé. Les générations suivantes critiquèrent ce projet pour l’absence de variété qu’il imposait à la ville. Si l’on souhaite se concentrer sur Gaudí, il est impossible de détailler les qualités et les défauts des plans de Cerdà ; ces derniers ont de toute façon été dénaturés par les promoteurs. Les plans de Cerdà tendaient à intégrer à la ville des traits architecturaux importants et des équipements sociaux pour rendre la vie citadine supportable, comme des patios et des jardins au centre de chaque immeuble, des centres médicaux et des marchés.
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    29. Colegio Teresiano, angle de

    l’édifice avec le blason.
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    30. Colegio Teresiano,

    détail d’angle de l’édifice.

  


  
    Le projet de Cerdà était fondé en partie sur une recherche de l’espace de vie existant dans la ville, et répondait à la pauvreté dont il était témoin. Alors que les générations suivantes recherchèrent des solutions au problème de l’espace urbain plus inventives, elles durent faire face à des obligations de conception similaires, en l’occurrence résoudre les problèmes sociaux générés par les changements de vie urbaine. De plus, l’Eixample de Cerdà définissait un type standard de maison avec une façade donnant sur la rue, une autre sur une cour arrière, et des murs porteurs construits autour de patios qui fournissaient la ventilation. Les Casa Batlló et Casa Milà sont la contribution de Gaudí au projet de Cerdà, toutes deux se basant sur le type de maison défini par l’Eixample. Les projets tels que le parc de Güell furent aussi inspirés par le but d’améliorer la vie urbaine, mais d’une manière moins abstraite. Enfin, l’envergure du projet de Cerdà est représentative du vent nouveau qui animait les esprits des architectes et des mécènes de Barcelone.


    Alors que Gaudí et ses contemporains, la génération du modernisme, avaient un point de vue très différent de celui de Cerdà, ils partageaient avec lui la vision et la confiance en un projet audacieux et de grande ampleur. Les projets de Cerdà pour la ville étaient motivés par sa croyance en ce que « (...) nous menons un nouveau genre d’existence, qui fonctionne d’une manière nouvelle. Les villes anciennes ne sont rien d’autre qu’un obstacle ». Dans le contexte de l’architecture du XIXe siècle, cette affirmation signale la différence entre un ingénieur et un architecte.


    Pour la communauté architecturale, les bâtiments des cités anciennes, les villes, les ruines même constituaient une source d’inspiration importante pour le style architectural, autre trait caractéristique du modernisme. Deux courants de pensée animèrent les réactions à l’histoire de l’architecture : d’abord, les développements internationaux en matière de théorie et de pratique architecturales, ensuite, le développement de l’architecture catalane moderne. Ces deux éléments furent à la base de l’évolution de Gaudí en tant qu’architecte. La génération de ses professeurs à l’Université avait joué un rôle important dans l’amorce de ce processus. Elias Rogent i Amar, architecte dont le travail englobait ces deux éléments, avait, à la différence de Gaudí, beaucoup voyagé en Europe. Il avait de plus étudié les travaux du théoricien français Viollet-le-Duc, connu pour son importante analyse de l’architecture gothique, qui porte non pas sur son attrait esthétique, mais ses éléments structurels fondamentaux. L’étude théorique du style faite par ce penseur français fournit les bases d’un usage de plus en plus éclectique des styles architecturaux et des motifs décoratifs.


    À Barcelone, cet éclectisme se traduisit fréquemment par un recours aux styles catalans régionaux, et souvent agrémenté d’autres genres esthétiques comme le style mauresque. On trouve un exemple de cet éclectisme progressif de Rogent dans le premier édifice d’importance ajouté à l’Eixample de Cerdà. En 1872, après douze ans de travaux, on ouvrit la nouvelle université de Barcelone. En approchant de l’édifice, on aperçoit peu de ce style roman qui se déclare moderne. Aucun monument d’art roman n’existe néanmoins à cette échelle.
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    31. Finca Güell, Ladon, le gardien

    du jardin des Hespérides,

    détail du dragon.
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    32. Finca Güell,

    vue de l’édifice.
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    33. Finca Güell,

    détail de la tour.
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    34. Finca Güell, porche

    d’entrée, détail.

  


  
    Le style sobre et ordonné insiste sur le plan horizontal formé par la répétition de voûtes à chaque étage. Leur rythme crée un effet harmonieux et donne de l’animation à un mur nu et imposant. Le bâtiment évoque la forme d’un monastère : au Moyen-Âge, les ordres monastiques avaient contribué d’une manière fondamentale à l’établissement et au développement des universités européennes. Le choix du style a aussi quelque chose à voir avec la question des origines.


    La Catalogne possède un fonds important d’architecture romane, et le choix de Rogent était guidé par l’intérêt à recourir à un style national. La tendance nationaliste dans la pratique architecturale allait devenir bien établie, à travers l’Œuvre de personnages comme Rogent, lorsque Gaudí commença ses études. Il faut remarquer toutefois que l’approche historique du style ne dicta pas la construction du bâtiment tout entier : la décoration intérieure de l’université de Rogent allie les éléments islamiques et byzantins, ce qui démontre clairement l’éclectisme de l’œuvre. L’œuvre de Rogent et les idées qu’elle soutenait constituèrent une étape vers l’engagement de la génération suivante, plus passionné vis-à-vis de la signification moderne et nationale de l’architecture.


    En 1878, l’année où Gaudí obtint son diplôme d’architecte, un contemporain, Lluís Domènech i Montaner, publia son article « À la recherche d’une architecture nationale ». Bien qu’il s’agisse d’un traité assez bref, l’essai de Domènech fournit un panorama de l’histoire du style architectural. Les idées d’un autre théoricien sous-tendaient son analyse ; Gottfried Semper avait défini dans ses écrits des éléments structurels fondamentaux pour l’architecture, et avait argumenté que le style était dicté par les circonstances sociales. Domènech en tirait la leçon suivante : d’une part, les matériaux modernes apportaient une contribution positive, d’autre part on pouvait aborder les conclusions tirées de l’histoire d’une nouvelle manière. Pour Domènech les deux idées étaient inextricablement liées, les nouveaux matériaux apportaient de nouvelles possibilités structurelles qui, à leur tour, signifiaient que l’on ne devait pas imiter aveuglément l’architecture du passé, mais plutôt appliquer de nouvelles formes à l’architecture. Il prenait ainsi ses distances avec les idées de la génération de Rogent, qui ne croyait qu’en l’authenticité académique dans ses emprunts du passé, et il amorça une phase d’éclectisme nouvelle et audacieuse. Domènech donnait comme premier principe l’étude de toute l’histoire de l’architecture, « la pratique de toutes les bonnes doctrines », mais son objectif était d’ « appliquer les formes que les nouvelles expériences et les nouveaux besoins nous imposent, en les enrichissant et en leur donnant une force expressive ». Il se déclarait fièrement lui-même être coupable d’éclectisme. Plus tard Gaudí adopta ses principes pour les maisons qu’il construisit, et les résultats en sont impressionants. Mais, au cours des dernières décennies de son existence, il développa progressivement un style propre, achevé, que l’historienne de l’architecture Mireia Freixa appelle « la confluence impossible entre abstraction et expression ». L’une des nombreuses affirmations de Gaudí, rapportée par ses disciples, illustre la relation qu’il entretenait avec les idées de Domènech, même si la date de cette déclaration soit moins certaine : « La structure esthétique est ce qui explique la construction et ses ressources variées, ainsi que la résolution de problèmes féconds, faisant des objets plaisants en eux-mêmes (…). La première qualité d’un bel objet est d’atteindre le but qui lui était fixé (…). Pour qu’un objet soit beau au sens le plus élevé du terme, il est nécessaire que sa forme n’ait pas de détail superflu, mais ce qui est utile aux conditions matérielles. » Fort des termes de structure et de beauté, Gaudí offre un regard théorique sur les thèmes abordés par Domènech. Un autre commentaire attribué à Gaudí le rattache clairement à l’éclectisme : « L’originalité est un retour à l’origine. »
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    35. Palacio Güell, balcón

    de la façade arrière.
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    36. Palacio Güell, vue intérieure

    de la coupole de l’entrée.
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    37. Crypte de la Colonia Güell,

    coupole du hall principal d’entrée.

  


  
    Toutefois, les constructions de Gaudí combinent souvent certains éléments et origines de l’architecture gothique, romane et mauresque, éléments significatifs, car ils signalent l’identification aux trois styles nationaux espagnols selon Domènech. Les deux architectes travaillèrent même ensemble sur un nouveau projet de façade de la cathédrale de Barcelone, ce qui révèle leur engagement à l’égard du développement d’une tradition catalane spécifique. Les dimensions idéologiques de leur pensée apportèrent une dynamique importante au développement de leur Œuvre architectural.


    Mireia Freixa a écrit que « Le rétablissement de la culture catalane est la tâche qui unifia la majorité des artistes et des intellectuels au cours d’une large période qui va de la Renaixença au Noucentismo. La génération Modernista remplaça simplement la nostalgie romantique par une volonté décisive de moderniser le pays (...). » Freixa introduit deux termes nouveaux, la Renaixença et le Noucentismo, à côté du modernisme. Le second terme est moins pertinent en ce qu’il renvoie au glissement du modernisme plus extravagant vers le classicisme austère du début du XXe siècle. La Renaixença est néanmoins importante. Le terme, que l’on peut traduire littéralement par « Renaissance », recouvre le souci de faire avancer et de protéger la croissance économique de Barcelone et de la Catalogne, aussi bien que celui de nourrir les traditions littéraires et artistiques de la région. Jusqu’au XIXe siècle, l’histoire économique et marchande de Barcelone a été celle de périodes de richesse et de reconnaissance internationale, suivies de déclin. Au cours du XIXe siècle, la Catalogne et Barcelone, en particulier, furent les lieux d’un rétablissement économique spectaculaire en tant que centres d’industries et de textiles, et de la prospérité et de l’assurance qui en résultèrent, naquit la Renaixença.


     


     

  


  Gaudí et les idéaux de l’ère industrielle


   


  Dans le cadre économique de cette prospérité, Gaudí lui-même contribua à l’histoire de la conception des usines avec son projet pour la première coopérative ouvrière, la coopérative Mataró. Inspirée par le développement de la pensée politico-économique socialiste et anarchiste, elle était dirigée par des travailleurs pour faire des produits en coton, et elle associait la production industrielle aux activités éducatives et sociales qui leur étaient destinées. Gaudí était l’ami de l’un des organisateurs, Salvador Pagés. En 1878, l’architecte réalisa un certain nombre de projets pour la coopérative, y compris un plan de toutes les installations et aménagements.


  Les plus important bâtiments construits correspondent à la salle de blanchiment du coton et deux bâtiments résidentiels pour trente ouvriers. La salle de blanchiment, simple bâtiment avec une charpente en bois et une structure en brique, constitue néanmoins l’aspect le plus important de ce projet, en ce que Gaudí eut recours pour la structure à ce que l’on appelle une voûte caténaire. L’avantage de ce type de voûte, qui est faite de petites pièces de bois jointes pour être économique, est qu’il lui permit d’enjamber le large espace de la salle de blanchiment grâce à un toit plus élevé. La voûte caténaire allait devenir un élément-clé de l’architecture de Gaudí et lui permettre de créer des espaces architecturaux remarquables. Cette œuvre simple constitue par conséquent la première étape de l’évolution de son style. À part un projet qui apporte peu d’informations, il ne reste rien de la résidence des ouvriers, mais il existe un projet plus élaboré pour le bâtiment principal de la coopérative, connu sous le nom de casino.
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    38. Crypte de la Colonia

    Güell, façade.
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    39. Parc Güell, pavillon.
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    40. Parc Güell, salamandre en

    revêtement de mosaïque en trencadís.
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    41. Parc Güell, banc sinueux

    de l’esplanade.
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    42. Parc Güell, fontaine.
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    43. Parc Güell, médaillon

    de mosaïque.

  


  
    Une autre facette de l’Œuvre de Gaudí est révélée par une affiche qu’il réalisa pour la coopérative. Les lettres majuscules du texte évoquent une écriture médiévale. L’imagerie associe la nature et l’industrie avec le symbole de la coopérative, l’abeille, renvoyant au dévouement de l’insecte à la communauté et au travail, le métier à tisser sur lequel les plantes fleurissent illustrant l’activité de cette communauté. Ni la capacité de prendre en considération les besoins pratiques ni la manifestation des aspirations de la coopérative dans son travail ne sont une indication des positions politiques de notre architecte, même s’il peignit aussi des slogans dans le hall de réunion comme : « Rien n’est plus puissant que la fraternité » ; « Un camarade est solidaire, pratique la bonté » ; « Beaucoup de formalité montre une mauvaise éducation ». Peu après, le ton anarcho-syndicaliste de ces slogans allait apparaître comme une affirmation radicale de Gaudí, alors qu’il s’agissait simplement d’une brève incursion dans le monde de l’ouvrier moderne, et qu’il travailla par la suite pour les employeurs de ces mêmes ouvriers, en partie pour des raisons pécuniaires. Après ce projet, il déclara qu’il n’y en aurait plus de ce genre, car « Comme vous le savez très bien, je vis de mon œuvre et je ne peux pas m’engager dans des projets vagues ou expérimentaux (…). »


    Les projets pour les ouvriers de Mataró doivent être envisagés comme une opportunité saisie par le jeune architecte de lancer sa carrière. Néanmoins, les aspirations de Gaudí à réaliser des édifices plus complexes grâce à de meilleurs budgets et des récompenses, allaient lui permettre d’explorer les potentialités stylistiques du modernisme et son approche éclectique, et influencer sa recherche d’autres clients.


    Avant d’étudier les idées que Gaudí exploita en tant qu’architecte reconnu, nous devons mentionner deux autres exemples de projets pratiques sur lesquels il travailla plus tard dans sa carrière.


    Le premier est l’atelier qu’il conçut pour Josep et Luis Badia, en 1904. Les Badia étaient des artisans qui travaillaient le fer forgé et collaborèrent avec Gaudí sur plusieurs projets de commande. On pense qu’ils payèrent le projet en partie avec leur propre travail. Cette conception est simple et remarquable, et marque l’évolution de Gaudí vers une manière personnelle de travailler les formes courbes. Elle révèle aussi sa capacité à réaliser des conceptions simples, utilisant des matériaux économiquement viables comme la brique, la pierre et les carreaux. Ces matériaux donnent de surcroît une impression de solidité et de permanence.
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    44. Parc Güell, Casa Gaudí.

  


  
    Le second projet est un pont pour Pomaret entre 1904 et 1906. Bien que ce projet n’ait jamais dépassé le stade de la conception, Gaudí y associe la fonction pratique et les formes esthétiques créées par les piliers alternés des voûtes du pont et la forme ondulatoire de la barrière. De plus, il ajouta une prière à sainte Eulalie, dont le texte aurait été ornementé d’une mosaïque colorée. On a une indication de la forme et des couleurs qu’aurait eu ce pont par les images du Parc Güell, qui, d’une manière intéressante, associe aussi un certain nombre de motifs religieux, qui signalent l’identification de Gaudí à la branche conservatrice de la pensée Renaixença, laquelle insiste sur la tradition religieuse et sur la moralité.


    Une vitalité culturelle et intellectuelle impressionnante accompagna la croissance économique de Barcelone. L’essai de Domènech l’illustre bien, avec le souci caractéristique d’associer architecture et identité nationale catalanes. Gaudí lui-même rédigea la critique d’une exposition industrielle pour un journal intitulé La Renaixença. Une citation du Dr Torras y Bages, un ecclésiastique haut placé que Gaudí connaissait bien et pour lequel il allait concevoir plus tard un monument funéraire, illustre ce courant idéologique : « Vous qui travaillez pour la restauration de votre vie, amoureux talentueux de la Catalogne, qui travaillez pour la région, vous travaillez aussi à la restauration des sentiments humains, pour réussir une véritable littérature humaine (…). Celui qui aime le genre humain, doit aimer le genre humain dans son pays, comme un saint est vénéré sur son autel. » Cette citation était le sujet d’un concours littéraire, genre d’événements qui visaient à générer et promouvoir la culture catalane. Le public privilégié de Torras y Bages était la section catalane de la jeunesse catholique de Barcelone et constitue un bon exemple de la veine religieuse de l’esprit de la Renaixença. Les positions conservatrices comme celles-ci contrastaient avec la position plus objective de Domènech et d’autres lignes plus radicales. Picasso résidant à Barcelone avant de partir à Paris, faisait partie d’un groupe d’artistes, incluant Santiago Rusinyol et Ramón Casas, qui se rencontraient au célèbre café Le Quatre Gats. Gaudí ne participait jamais aux activités culturelles décadentes et anarchiques de ces rassemblements. Sa pensée était plus conservatrice et s’associait au pouvoir institutionnel représenté par des hommes d’église comme Torras y Bages ou ses autres riches mécènes. La Sagrada Familia, qui couvre et dépasse la période du modernisme, est l’expression la plus monumentale des objectifs conservateurs de la Renaixença.


    Néanmoins, les nombreux projets domestiques de Gaudí marquent aussi une contribution importante en tant qu’expression du goût et de l’optimisme plus luxuriants de la bourgeoisie barcelonaise. Deux monuments publics offrent une idée des éléments de la société Renaixença de Barcelone à laquelle Gaudí s’identifiait. Il y a d’abord ses projets pour une parade en l’honneur de Francisco Vicente García, recteur de Vallfogona. Le recteur était connu au XVIIe siècle pour sa poésie, et fut l’ami du prolifique dramaturge Lope de Vega, ce qui est un gage de ses talents littéraires. Pour le deux cent cinquantième anniversaire de sa mort, la ville de Vallfogona décida d’organiser une série de célébrations, ainsi que des processions élaborées dont les chars décoratifs furent conçus par Gaudí. Malheureusement, la procession gaudíesque n’eut jamais lieu. Les dessins existants révèlent néanmoins qu’il avait choisi une procession dans un style renaissance adéquat, dédiée aux thèmes pastoraux de la moisson des champs de maïs, des oliviers, et celui des vendanges.
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    45. Parc Güell, loge avec tour.
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    46. Sagrada Familia, sculptures

    de l’ancienne façade.
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    47. Sagrada Familia, façade de la Nativité,

    détail des trois anges musiciens

    et adoration des Mages.
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    48. Sagrada Familia, vue de

    nuit de l’ancienne façade.

  


  
    On voit les personnages porter des torches, et les ânes et les charrettes sont ornés de guirlandes de fleurs. Gaudí a tenté d’évoquer la recréation poétique d’une procession du début de l’ère moderne avec de la musique et une cérémonie. Un aspect important de cette commande est qu’elle a bien pu résulter des contacts qu’il se fit par les associations d’« excursionistas ». Quoi qu’il en soit, il est certain que de telles activités avaient enflammé son imagination lors de la création de ces projets. Bien que cela ne soit pas une certitude, on pense que Gaudí a pu contribuer à un monument permanent et explicitement politique dédié au Dr Robert, maire de Barcelone en 1899. Pendant son bref mandat, il s’opposa audacieusement aux exigences de Madrid, que l’on considérait comme une force centralisatrice essayant de dominer les entreprises et la prospérité de Barcelone.


    Son intransigeance envers Madrid était telle que la guerre fut déclarée contre la Catalogne, mais évitée par la démission du Dr Robert et par la soumission aux exigences du gouvernement. En 1907, on érigea un monument au maire, mort en 1902. Gaudí aurait pu y contribuer en concevant le socle, monumental et au motif géologique évoquant les montagnes de Catalogne qui jouent un rôle important dans l’identité nationale de la région. Le style de cette réalisation permettrait de penser que le travail est de Gaudí. Sur les côtés du monument, on voit de petits passages ressemblant à des grottes, et de cette montagne, symbolisant la force de la Catalogne, coule de l’eau jaillissant de fontaines. Au-dessus se trouve une série de figures allégoriques, y compris le Dr Robert et la Vérité, sculptées par Juan Llimona Bruguera. Sous la dictature de Franco on démonta la sculpture, à cause de son radicalisme, mais elle fut ensuite replacée dans les années 80.


     


     

  


  Préserver les valeurs et les pratiques du passé à l’ère moderne


   


  Gaudí et les différents commanditaires pour lesquels il travaillait partageaient une vision sélective de la modernité : ils appréciaient les progrès technologiques, comme les métiers à tisser automatiques, qui augmentaient leur richesse, mais étaient moins enthousiastes à l’égard des modifications de l’ordre social, tels que l’égalité des salaires pour les femmes, ou même la démocratie. Gaudí affirmait que « La démocratie est la règle de l’ignorance et de la stupidité. »


  Avec les idées de la coopérative Mataró, il avait manifestement pris de la distance vis-à-vis de l’association de sa jeunesse pour adopter une vision plus conservatrice de l’ordre social, fondée sur un modèle édulcoré et paternaliste de féodalité urbaine. On peut noter un lien entre l’attrait des styles architecturaux médiévaux et ces comportements sociaux. Le souci de maintenir une société rigide et ordonnée, que l’on rencontrait à travers l’Europe, peut se comprendre comme la réponse inquiète aux changements sociaux spectaculaires et le désir d’accroître la richesse autant que possible.


  Gaudí lui-même préservait les traditions dans sa manière de travailler. Il dirigeait un large atelier avec des assistants pour accomplir différentes tâches, la menuiserie, les constructions en fer forgé, la mosaïque, la peinture et les vitraux. Cette manière de travailler permet de comprendre ses liens avec les idéaux de l’Arts and Crafts. On trouve un bon exemple de la diversité du travail effectué dans l’atelier de Gaudí ainsi que sa qualité dans les meubles qu’il concevait. Le marquis de Comillas, l’un des mécènes les plus riches de Gaudí, lui commanda une série de travaux pour sa chapelle privée. Gaudí réalisa un fauteuil en forme de trône, un prie-Dieu et un banc en bois.
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    49. Sagrada Familia,

    vue latérale.

  


   


  
    [image: ]


     


    50. Sagrada Familia,

    façade de la Nativité,

    détail du cyprès, arbre

    symbole d’Éternité.

  


  
    La capacité de Gaudí à travailler les formes architecturales à petite échelle, et à les associer à des sculptures décoratives y est révélée. Vues de côté, ces sculptures, soutenues par de minces colonnes, comportent des voûtes gothiques en ogive et un élégant dragon ailé et sinueux. La signification du dragon est développée au cours de l’étude de la propriété de campagne d’Eusebio Güell, de la famille Comillas par alliance. Gaudí conçut les meubles de plusieurs maisons qu’il construisit, comme la Casa Calvet, construite entre 1901 et 1902. On peut avoir une idée de leur conception élégante grâce aux chaises réalisées pour la famille Calvet. Elles indiquent, dans l’esprit de Gaudí, la progression de l’idée, à mesure qu’il expérimente diverses formes. Au début du XXe siècle, Gaudí avait évolué d’un style traditionnel vers une conception fluide et abstraite, qui met en valeur le grain et la couleur du bois. Le rôle des assistants soulève la question de la paternité des œuvres de Gaudí, mais ne peut être analysée ici dans le détail. Il est cependant clair que Gaudí faisait preuve d’autorité dans son travail : « Celui qui est responsable ne devrait jamais entamer de discussions, au risque de perdre son autorité dans le débat (…). L’Architecte est un patron dans tous les sens du terme, ce qui signifie qu’il ne trouve pas la constitution toute faite, il la fait lui-même. » Malgré le caractère autoritaire de cette affirmation, de nombreux assistants travaillèrent avec Gaudí toute leur vie, en ayant la liberté de développer leurs talents et leur imagination. Gaudí semble donc avoir été un « patron » raisonnable et éclairé.


    Même si Gaudí employait des matériaux modernes par le biais de son équipe d’assistants, il vantait aussi l’utilisation de matériaux traditionnels. L’un des contrastes frappants de la Sagrada Familia réside dans l’opposition entre la section moderne, produit de la technologie, et l’aspect très différent de ce qui a été fait à la main. L’apparence industrielle diminue l’impression que donne l’édifice. En employant des artisans, Gaudí pouvait expérimenter des effets de formes et de couleurs pour réussir « la confluence impossible entre abstraction et expression ». Il étudia la relation entre forme et signification architecturales avec une intensité grandissante. Outre la liberté de styles architecturaux dus à l’éclectisme et à l’éventail de moyens offerts par ses assistants, un élément-clé de ses conceptions se trouvait dans l’étude de la nature. La nature n’est jamais étrangère à son Œuvre, puisque ses formes organiques et ses motifs offraient une myriade de traits décoratifs et d’exemples de possibilités structurelles. De plus, dans la conception néo-médiévale de Gaudí, la nature était une preuve importante de l’activité divine :


    « Dieu n’a conçu aucune loi stérile, c’est-à-dire qu’elles ont toutes leur application ; l’observation de ces lois et de leurs applications est la révélation de la Divinité. Les inventions sont les imitations de ces applications (un avion imite un insecte ; un sous-marin, un poisson). Ainsi, quand une invention n’est pas en harmonie avec les lois naturelles, elle n’est pas viable. »


    Il y a donc au centre de l’Œuvre de Gaudí le souci de suivre les lois de la nature, car elles sont la révélation de Dieu.
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    51. Sagrada Familia, façade de la

    Nativité, détail d’un ange

    jouant de la harpe.
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    52. Sagrada Familia, façade de la

    Nativité, détail des grottes

    et des trois portails.
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    53. Sagrada Familia,

    façade de la Nativité, détail

    de la partie supérieure.
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    54. Sagrada Familia, vue

    de la nouvelle façade.
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    51. Sagrada Familia, façade de la Nativité, détail d’un ange jouant de la harpe.


    52. Sagrada Familia, façade de la Nativité, détail des grottes et des trois portails.


    53. Sagrada Familia, façade de la Nativité, détail de la partie supérieure.


    54. Sagrada Familia, vue de la nouvelle façade.
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